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PHYSIQUE. — Recherches expérimentales ayant pour but de savoir si l'eau, 
prés de son maximum de densité ou près de son point de congélation , 
mais encore liquide , exerce quelque action sur la lumière polarisée ; par 
M. Bior. 


« Dès que l’on connut le pouvoir que certains liquides exercent sur la 
lumière polarisée, j'avais cherché à voir si l’eau ne produirait pas quelques 
effets de ce genre, soit quand la marche de sa contraction par le refroidisse- 
ment s'intervertit, soit quand elle se dispose à se solidifier. Ne lui ayant 
trouvé aucune action dans ces circonstances , Je m'étais arrêté à ce fait né- 
gatif, saus m'en occuper davantage, et sans croire nécessaire de le mention- 
ner. Mais, dans le courant de l'été dernier, un savant anglais fort distingué 
m'apprit, que des physiciens de Londres avaient, disait-on, aperçu des effets 
de polarisation sensibles, près du maximum de contraction. En conséquence, 
jé m'engageai envers lui à reprendre ces expériences pendant le prochain 
hiver , celui que nous venons de traverser; et j'ai tâché de le faire avec assez 
de soin pour qu'il n'y eût plus lien d’y revenir. | 

» La question n’est pas si aisée à décider quon serait porté à le croire, 
au premier aperçu. D'abord, un fait négatif est beaucoup plus difficile à 
établir qu'un fait positif. En outre, si l'on réfléchit à la nature des phéno- 
mènes optiques , que l'on présumerait pouvoir se produire dans les deux cas 
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indiqués, on comprend qu'ils pourraient ne se réaliser que dans certaines 
conditions fort délicates, dont l’omission empêcherait de les voir. En effet, 

il n'est guère suppasable que les molécules de l’eau exercent des propriétés 
rotatoires individuelles, vers les températures o°, ou 4°, quand elles n'en 
donnent aucun indice à toute autre température un peu supérieure. 1 Mais, 
dans le singulier passage de la contraction à l'expansion, comme anssi aux 
approches de la solidification, il ne serait pas hors de vraisemblance que 
les molécules d'une masse d’eau se tournassent les unes vers les autres, sui- 
vant certaines directions polaires. Or, si ce mouvement intestin s'opérait 
avec continuité et régularité dans toute la masse, il pourrait bien la rendre 
capable d'agir alors sur la lumière polarisée, à la manière des verres que 
l'on trempe ou que l’on comprime. D'après cela, de tels effets étant sup- 
posés, on ne devra espérer de les observer qu'à travers des masses d’eau de 
dimensions assez considérables, changeant très-lentement de température, 
et maintenues exemptes de toute agitation extérieure, qui tendrait à troubler 
l’arrangement spontané de leurs parties. Îl sera également nécessaire que 
l'appareil de polarisation, sur lequel on établit les tubes qui les contiennent, 

soit lui-même complétement immuable pendant toute la durée de l’expé- 
rience. Car les déplacements relatifs des pièces qui le composent, mettant 
le plan de réflexion et la section principale du prisme analyseur dans des 
positions respectives différentes, détermineraient, dans la lumière transmise, 
des dédoublements d'images, qui sembleraient produits par la masse d’eau 
interposée , tandis qu'ils le seraient en réalité par les seuls dérangements de 
l'appareil. Cette dernière condition de fixité absolue ne saurait s’obtenir 
avec la construction habituelle , où la glace réfléchissante et le prisme ana- 

lyseur sont supportés par des tiges métalliques, insérées séparément dans une 
même table en bois. Car cette association de matières, de natures différentes, 
étant inégalement impressionnée dans ses diverses parties, quand la tempé- 
rature ou l'état hygrométrique de l'air viennent à changer, on est obligé d'y 
rectifier très-souvent la concordance du plan de polarisation avec la section 
principale du prisme analyseur ; et si l’on négligeait ce soin, on se trouve- 
rait exposé à des erreurs fort notables par le déplacement du zéro de l’ap- 
pareil, quelquefois d’un jour à un autre, à plus forte raison dans une expé- 
rience qui doit être de longue durée. Cet inconvénient n'existe plus dans 
l'appareil complétement métallique que M. Bianchi a construit pour moi 
l'année dernière, et que j'ai établi depuis dans une petite chambre d’expé- 
riences, au collége de France, concurremment avec l’ancien. Car toutes les 
pièces qui doivent se correspondre, y étant fixement disposées sur une forte 
barre métallique ; leurs relations de position, une fois réglées, se maintien- 
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nent complétement immuables, de l'hiver à l'été, comme de l'été à l'hiver, 
même sous l'épreuve continue d’une plaque à deux rotations, de la construc- 
tion la plus sensible (1). Aussi est-ce avec cet appareil perfectionné que J'ai 
fait l'expérience dont je vais entretenir l'Académie; et je ne croirais pas 
qu'elle pât s'effectuer différemment, avec une sûreté suffisante. Les autres 
conditions, dont j'ai signalé tout à l'heure la nécesité, ont été remplies 
comme Je vais le dire, 

». Le tube d'observation a 5o2 millimètres de longueur, et 37 millimètres 
de diamètre interne. Sa capacité est donc de 536 centimètres cubes, ce qui 
donne à l’eau qui le remplit, assez de masse pour n'être impressionnée que len- 
tement par les variations de la température ambiante. Il est totalement revêt 
à l'intérieur par une doublure en argent; de sorte que l'eau peut y séjourner 
aussi longtemps qu'on le veut, sans se souiller par aucune trace d'oxydation. La 
température moyenne de cette eau est indiquée, à tout instant, par un ther- 
momètre à réservoir cylindrique, dont la longueur égale celle du tube, et dont 
la tige, saillante au dehors, est recourbée à angle droit, de manière à pré- 
senter à l'observateur les divisions centésimales qu'on y a tracées au diamant. 
Ce réservoir s'insère dans le tube à travers un trou circulaire 1, percé dans 
l'obturateur de métal situé vers l'œil; et il est soutenu à l'intérieur par un petit 
tuyau d'argent TT, d'un diamètre égal au sien, ou à peine plus grand. Quand 
il y est introduit, on achève de fermer le trou 1 par l'application d’un lut 
convenable. Ce même obturateur est percé d'un autre trou z, auquel on 
adapte aussi un petit tuyau d'argent t#, lequel fait saillie en dehors. On y 
insère, et on y lute, un tube de verre, qui, après s'être recourbé à angle 
droit, s'élargit par le haut en un petit vase cylindrique ww, portant un 
bouchon en verre B. Ce vase est destiné à recevoir le trop-plein de l'eau in- 
térieure quand elle se dilate, et à lui en fournir des quantités supplémen- 
taires quand elle se contracte. Le tout étant ainsi ajusté , le tube métallique 
se pose, avec toutes ces pièces, dans la gouttière, également métallique, qui 


(1) Cette plaque, construite par M. Soleil, a pour épaisseur 3,746 : c'est à très-peu 
près le premier terme de la série d'épaisseurs équidistantes qui convient à ces systèmes de 
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est fixée à l'appareil de polarisation suivant la direction du rayon lumineux 
transmis, et dont la convexité est telle, que ce rayon traverse le tube suivant 
son axe même, quand on l'a posé. Seulement, je dois avertir que, dans l'ex- 
périmentation, le vase de déversement et la tige du thermomètre ne sont 
pas disposés dans un même plan vertical, comme on les a représentés sur 


la figure pour les faire voir séparément; mais il sont écartés de la ligne vi- 


suelle RO, l'un à droite, l’autre à gauche de l'observateur, de manière que 
la ligne 15, qui contient les deux points d'insertion, soit horizontale, ce qui 
laisse passer librement les rayons lumineux par le centre des glaces termi- 
nales GG. Le zéro de l'appareil de polarisation a été préalablement réglé 
par une plaque à deux rotations, qui reste fixée dans le trajet du rayon In- 
mineux pendant toute la durée de l'expérience; et en commençant ainsi 
l'opération, quand la température est notablement au-dessus du terme où 
l'on veut étudier spécialement ses effets, à 11 ou 12 degrés centésimaux par 
exemple, on reconnaît que la maise d’eau interposée n imprime alors aucune 
déviation appréciable au plan de polarisation des rayons transmis. J'ai à 
peine besoin de dire que le zéro du thermomètre doit être déterminé par 
l'expérience, non pas avant, mais après qu'il a été courbé; et même, qu'en 
raison de sa forme insolite, cette détermination doit se faire longtemps apres 
sa confection, ou mieux encore aussitôt après qu'on vient de s’en servir. Cest 
à quoi je me suis astreint. 

» L'expérience, préparée avec toutes les précautions que je viens de 
décrire, a été commencée le 16 octobre de l’année dernière, la température 
de l'eau intérieure étant de 11°,5. Elle a été continuée jusqu'au 19 février de 
cette année-ci. Le tube plein d'eau a été fixé, ce premier jour, sur l’ap- 
pareil de polarisation, contenu dans son petit cabinet noir, et on n’a plus 
dérangé ni l’un ni l’autre pendant tout ce temps. Ge cabinet lui-même est 
placé au midi, dans une petite chambre où personne n'entre, et dont la 
fenêtre est demeurée ouverte la nuit comme le jour. Je n'y entrais moi-même 
que pour observer l'état du thermomètre, et l'état de la lumière transmise 
attesté par la plaque à deux rotations; ce que je faisais chaque jour à des heures 
marquées , et aussi plusieurs fois dans un même jour, quand la température 


plaques à rotations contraires, pour leur faire produire la teinte de passage ; et ce premier est 
beaucoup plus sensible que tous les suivants. Pour plus de détails, voyez l’analyse de leurs 
propriétés optiques, dans le tome XXI des Comptes rendus de l’Académie des Sciences, 
page 452, et dans mon Mémoire sur les propriétés rotatoires, observables dans le cristal de 
roche (Mémoires de l’Académie des Sciences, tome XX, page 423, sect. VIII). 
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de l'eau approchait des termes critiques, où je voulais surtout saisir les effets 
de polarisation qu'elle aurait pu produire. Je rapporte à la fin de cette Note 
les détails numériques de toutes mes observations. Ici, Je ne présenterai que 
les résultats. 

» Les variations restreintes que la température ambiante a subies pendant : 
tout cet hiver, affaiblies encore par les circonstances dans lesquelles j'opérais, 
ont fait que l'état thermométrique de la masse d'eau contenue dans mon tube, 
ne changeait qu'avec une extrême lenteur, ets’est particulièrement maintenue, 
pendant très-longtemps, dans les limites mêmes où j'avais le plus d'intérêt 
à la suivre. Par exemple, depuis le 23 novembre jusqu'au 1° février, la tem- 
pérature de cette masse a oscillé entre + 6°,3 et — 20,3, Dans ce cas d’abais- 
sement extrême, qui a eu lieu le 23 janvier, une masse d’eau à peu près 
égale, que j'avais primitivement placée, comme témoin, sur la table de l'ap- 
pareil, dans une éprouvette ouverte, avec un thermomètre intérieur, s’est 
toute prise soudainement, sous mes yeux, en une masse de glace solide, pro- 
voquée à ce changement par unedégère friction. Mais, comme je prenais bien 
soin de ue pas imprimer le moindre mouvement à mon tube, ni à l'appareil 
qui le portait, l’eau s’y est maintenue liquide à ce terme même de — 2°,3, 
ce qui a réalisé une des conditions où je désirais le plus de la voir. Or, ni 
ce jour-là, ni à aucun des autres, où la température s’est tenue si souvent 
aux environs des deux termes critiques + 4° et o°, la plaque à deux rota- 
tions n’a pas décelé la moindre trace d’action polarisante exercée sur la 
lumière transmise. D'après le long intervalle de temps durant lequel j'ai suivi 
ces effets, comme aussi d'après l’ensemble des précautions que j'avais prises 
pour les rendre sensibles, s'ils s'étaient produits, je crois être en droit de con- 
_elure, que l’eau distillée liquide, aux environs de son maximum de contrac- 
tion, et vers son point de solidification, n'exerce aucune action appréciable 
sur la lumière polarisée. 

Je joins ici Le journal des observations thermométriques, faites pendant 
toute Ja durée de mon expérience. J'y ai supprimé la colonne où je con- 
statais, chaque fois, que l’action polarisante propre de la masse d'eau était 
nulle, parce que la constance de cette remarque m'a paru en rendre la répé- 
tition inutile. 
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OPTIQUE. — Nouvelle lunette rendue réciproque, et avantages de son 


application aux instruments d'astronomie ; par M. Bensamn Vazz. 


« Les grandes lunettes méridiennes sont assujetties à des retournements si 
pénibles et si délicats, quoique opérés à l’aide de la manœuvre d’une ma- 
chine appropriée à ce genre d'opération, qu'on en est venu à ne plus y 
avoir recours qu'à de longs intervalles, et que l'on commence même à les 
abandonner entièrement. Ainsi, à Greenwich, le retournement n'avait plus 
lieu que cinq à six fois par an, et la nouvelle lunette méridienne , de 12 pieds 
de longueur, ne devra plus se retourner du tout. À Boun et à Genève, l’opé- 
ration est exécutée quatre fois par an seulement. Cependant, les variations 
de température pouvant occasionner quelques altérations dans ces instru- 
ments par des différences de dilatations sur plusieurs pièces et sur le mode 
d’ajustage du corps de la lunette sur l'axe de rotation, il paraïîtrait conve- 
nable de pouvoir opérer le retournement aussi souvent que l'application 
même du niveau. D'un autre côté, les infidélités de ce dernier, occa- 
sionnées par la différence de température des deux extrémités de la bulle 
d'air que peut produire la simple approche de l'observateur, doivent faire 
désirer de parvenir à éliminer ces deux causes d'inexactitude. Nous avons 
pensé qu'on pourrait y suppléer avec assez de facilité à l'aide d'une dispo- 
sition particulière de lunette que nous avons appelée réciproque, parce qu'on 
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peut s'en servir avec égal avantage par chacun des deux bouts. Voici sa 
construction : Aux extrémités d’un tube sont placés deux objectifs, à peu 
près d'égal foyer, distants entre eux d'un peu moins que le plus court foyer. 
Des fils mobiles à l’aide d'une vis sont placés au devant et auprès des objec- 
tifs au foyer combiné de ceux-ci et de petits oculaires montés fort simple- 
ment pour intercepter le moins de lumière possible. Ils pourraient même 
s'enlever si ce n’était assez inutile, car avec 4o lignes d'ouverture aux objec- 
tifs, des oculaires de 4 lignes de diamètre n’intercepteraient que 45 de la 
lumière transmise. Pour obtenir la coïncidence des deux axes optiques, on 
pourrait se servir de mires au nord et au sud, graduées horizontalement; ou, 
plus commodément ; de deux collimateurs opposés, en réglant les fils sur les 
mêmes points avant et après, un demi-tour de la lunette sur l'un et l’autre 
axe optique. Cette rectification obtenue, on adapterait l'appareil à la lu- 
nette méridienne en faisant coïncider les fils sur le même point de mire, et un 
demi-tour de l’axe de rotation démontrerait la perpendicularité des axes op- 
tiques et de rotation, par la nouvelle coïncidence sur le même point de la 
lunette réciproque, sinon on raménérait à moitié de la différence. Il est assez 
évident que cette vérification s'appliquerait avec la même facilité aux cercles 
muraux, ce qu'on n'avait pas encore obtenu; mais il serait à désirer de 
pouvoir procurer à ces derniers instruments autant d'exactitude dans les 
observations des passages qu'avec les lunettes méridiennes mêmes. On pourra 
y parvenir par le moyen qui servira à éviter dans celles-ci l'emploi parfois 
défectueux des niveaux à bulle d'air. Pour cela, on adaptera la lunette réci- 
proque à un collimateur flottant, et l’on pourra, par retournement, obtenir 
une ligne de vision rigoureusement horizontale. Ensuite, en transformant 
l'axe creux de la lunette méridienne en véritable lunette avec réticule , il de- 
viendra facile de faire coïncider d’abord l'axe optique avec l'axe de rotation, 
indépendamment de toute inégalité dans les tourillons, par une demi-révo- 
lution de ce dernier axe sur lui-même, et ensuite d'établir directement son 
niveau rigoureux, sans déplacement, avec le collimateur flottant à lunette 
réciproque horizontale. On remarquera qu'en éclairant les fils du collima- 
teur, on pourra diminuer l'ouverture de l'objectif de l'axe de rotation et le 
diamètre des tourillons, en conservant la même force d'amplification. Ce 
procédé pouvant s'appliquer avec la même facilité à l'axe supposé de même 
longueur du cercle mural, on pourra employer ce dernier avec le même 
avantage que la lunette méridienne même , et répéter ainsi les vérifications 
plus facilement, plus rapidement, et aussi souvent qu'on pourra le désirer. 
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».La fréquence des rectifications est d'autant plus importante, qu'on à 
reconnu, dans ces derniers temps, des mouvements particuliers qu’on n'avait 
pas encore soupçonnés ; ainsi le bâtiment de l'observatoire d'Armagh éprouve 
non-seulement un soulèvement en été et une dépression en hiver, mais encore 
un changement en azimut. L'instrument des passages de l'observatoire du 
collége de la Trinité à Dublin est plus élevé en été qu’en hiver , tandis que 
cest le contraire pour celui de l'observatoire de Marckree. Sans doute que de 
pareilles irrégularités pourront se manifester aussi dans bien d’autres obser- 
vatoires lorsqu'on s’appliquera à les rechercher; et si, comme on l'a attribué 
avec raison, elles sont dues à des mouvements d'expansion et de contraction 
dans la croûte terrestre, par suite des variations de température, elles de- 
vront encore se manifester, quoique deux ou trois fois moindres, pendant la 
période diurne, ce qui rendra nécessaires des vérifications fréquentes dans la 
position des instruments d'astronomie, qui seront bien favorisées par la faci- 
lité et la promptitude de celles indiquées ci-dessus. A ce sujet, je signalerai 
une cause d’inexactitude dans la lunette méridienne, qu'on n’a pas encore 
remarquée. Il n’a été question , jusqu'à présent , que de la déviation zénithale 
ou du fil à plomb, qui a lieu dans le sens du méridien, parce qu'elle était la 
plus facile à reconnaître; mais il est bien évident qu'elle peut aussi bien avoir 
lieu dans un azimut quelconque; et si elle se trouvait dans le premier vertical, 
son importance serait doublée sur les passages méridiens à 60 degrés de 
latitude dans les observatoires les plus septentrionaax. 

» Indépendamment de son application aux lunettes méridiennes, aux 
cercles muraux et aux collimateurs flottants, la lunette réciproque pourra 
encore être employée fort utilement à bien d'autres usages ou instruments. 
Ainsi par réflexion sur une surface liquide, ou, sans avoir recours à celle-ci 
pour éviter la perte de lumière , à l’aide d'un collimateur flottant vertical, 
auquel on ferait faire une demi-révolution autour de la verticale, elle pourrait 
être mise rigoureusement verticale, et devenir ainsi une assez bonne lunette 
zénithale ; appliquée aux niveaux à lunettes, elle dispenserait des retourne- 
ments, et ferait disparaître assez simplement toute influence produite par 
l'inégalité des tourillons, soit dans les constructions ordinaires, soit dans une 
nouvelle disposition que j'avais déjà fait exécuter, il y a au moins vingt ans, 
en forme de lunette méridienne dont l'axe de rotation était rendu vertical à 
l'aide du niveau: mais dans ce cas-ci, la lunette réciproque dispensant du re- 
tournement, ce serait plutôt analogue au cercle mural dont l'axe deviendrait 
vertical. La lunette réciproque pourrait aussi servir à déterminer l'erreur 
d’excentricité dans les divisions des cercles , et à l'éviter dans leur tracé. Enfin 
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elle pourrait être employée à prolonger directement, avec plus d’exactitude 
qu'on n’a pu le faire jusqu'à présent avec des cercles, les méridiennes ét leurs 
perpendiculaires , leur plus grande force amplificative permettant de déter- 
miner, à des fractions de seconde près, à l'aide du micromètre , de faibles 
déviations des signaux établis sur la ligne même à prolonger. Sans doute que 
de nouvelles applications avantageuses pourront encore se manifester, selon 
les circonstances qui viendront à se présenter. 

» On pourrait obtenir un appareil différent du même genre ; mais il aurait 
une longueur double, et nécessiterait une lunette supplémentaire comme 
voici. Les fils devraient alors être placés vers le milieu du tube, qui aurait 
pour longueur la somme des foyers des objectifs placés encore aux deux 
extrémités, et ce serait à travers une lunette interposée que l'observateur 
pourrait régler les fils de la manière suivante : Après avoir dirigé la lunette 
sur un point de mire, qu'on ferait coïncider avec les fils, l’appareil serait 
disposé au devant de la lunette, de façon à ne pas altérer la coïncidence , et 
alors les fils de l'appareil seraient ramenés à cette même coïncidence. Enfin 
un troisième appareil pourrait dispenser entièrement de tout emploi des mires 
ou collimateurs de vérification, et se régler dans la position même qu'il de- 
vrait occuper, mais il aurait encore une plus grande longueur. L'objectif, 
inversement aux précédents, serait placé au milieu du tube , et les fils à ses 
deux extrémités, à des distances de l'objectif doubles de son foyer. Un ocu- 
laire qui pourrait s'enlever, et qui les aurait à son foyer, permettrait de ré- 
gler la coïncidence d'image des fils de l'avant sur ceux de l'arrière, et un ob-. 
jectif indépendant serait placé en avant des premiers fils à la distance de son 
foyer; mais, outre l'inconvénient d'une plus grande longueur, il y aurait 
encore celui plus grave de réduire à moitié l'ouverture utile de l'objectif sup- 
plémentaire placé en avant, ce qui obligerait à réduire d’autant le grossisse- 
ment. Heureusement qu’il est facile de remédier à la fois à ces deux diffi- 
cultés d’une manière fort simple, car il suffira de placer deux objectifs égaux 
accolés au milieu du tube, dont la longueur sera ainsi réduite à moitié, et 
toute l'ouverture de l'objectif supplémentaire rendue utile. Les détails d’ap- 
plication seront faciles à imaginer et à varier; ainsi, dans le dernier appareil 
employé comme lunette zénithale, il faudra que l'objectif supplémentaire 
soit près de la surface réfléchissante ou du collimateur, et l’oculaire dans le 
haut, lorsqu'on voudra établir la verticalité, et l'inverse lorsqu'on observera 
dans le ciel. Les mêmes oculaires et objectifs pourraient servir dans les deux 
cas en les changeant de place, sinon ils pourraient être en double et en posi- 
tion fixe, de manière à permettre à la tête de l'observateur de s'interposer 
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auprès des fils ; mais, dans la seconde combinaison, la lunette indépendante 
ne pourrait rester à la même place, comme pour la rectification de la lu- 
wie . . ) 
nette méridienne , et devrait changer alternativement de place, selon qu’on 
regarderait par en haut ou par en bas. Espérons que les nouveaux appareils 


proposés ci-dessus pourront ouvrir une nouvelle voie à l'amélioration des 
instruments et des observations astronomiques, » 


M. Vazrz adresse le tableau des observations météorologiques faites à Mar- 
seille pendant l’année 1849. Dans la Lettre qui accompagne cet envoi, l’au- 
teur présente quelques idées sur la possibilité d'obtenir l'achromatisme dans 


les lunettes par la combinaison d’un oculaire et d'un objectif faits, l’un en 
crown-glass, et l’autre en flint-glass. 


ZOOLOGIE. — Nouvelles espèces ornithologiques ; par M. Cnaries-Luciex 
BoNaPARTE. 


ORDRE 2. — AGcGrPiTRES (1). 


« Après avoir mis en tête de la classe les Perroquets, deux partis s'of- 
frent à ceux qui ont profondément médité sur la classe des Oiseaux. Il ne 
peut plus être question d'échelle ou de réseau; une superficie plane n'est 
guère meilleure qu'une série linéaire, les trois dimensions suffisant à peine 
pour représenter les rapports qui se répètent en se croisant et se compli- 
quant d'une famille à l'autre. Le premier de ces partis, celui que j'ai adopté 
dans mon Conspectus, est de faire suivre les Perroquets par les Rapaces, 
que les Caprimulgidés relient, dans cette hypothese, si admirablement à 
l'ordre des Passereaux par les Stérigidés ; mais il a le grand inconvénient 
de laisser un hiatus (tout un abîme) entre la dernière famille des Passeres 
et les Colombes. L'autre parti, qui aurait bien ses avantages, consisterait à 
rattacher l’ordre des Passereaux, comme second de la classe, aux Perro- 
quets, par ses familles également zygodactyles, et qui même, par les cou- 
leurs, se rapprochent de ces préhenseurs au brillant plumage. Dans ce cas, 
il ne serait pas impossible d'établir une meilleure série continue; car Îles 


(1) Pour le premier ordre, voyez plus haut, page 131. Dans une note de ce premier tra- 
vail, la remarquable espèce de Paradisier que j’ai fait connaître, a été comparée, à tort, pa 
suite d’un lapsus calami, au Superbe; c’est du Magnifique qu'elle se rapproche; c’est donc 
Diphyllodes (et non Lophorina) respublica. Sa caractéristique subsiste d’ailleurs telle que nous 
l'avons donnée. 


JU: 
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Accipitres, ne formant plus que le quatrième ordre, se rattacheraient au 
troisième, Columbæ, par les Dodos, et passeraient admirablement aux Gal- 
linacés par Le moyen des Cathartes, qui, on ne peut le nier, ont plusieurs 
traits d'organisation communs avec les pulvérateurs . 

» Quoi qu'il eu soit, je répartis en six grandes familles les quatre- vingts 
genres et Les trois cent quatre-vingt-dix espèces d'Oiseaux de proie que je 
connais; je me suis décidé, en effet, à accorder le rang de familles, nou- 
seulement au Secrétaire, ballotté des Gralles aux Rapaces, mais même aux 
Gypaètes, et surtout au Gypohierax aux pieds d'Aigle, que l'on ne pouvait 
pas laisser avec les Vautours. Il est certain que ces trois familles nouvelles 
n’ont pas l'importance des trois autres familles normales des Vulturidés, 
des Falconidés et des Strigides; mais si ce sont (surtout quant au nombre 
des espèces) moins que des familles, il est certain que ce sont plus que des 
sous-familles. Et, quand on ne veut pas admettre de genres anormaux à la 
suite, ou recourir à d’autres subterfuges semblables, il est impossible de ne 
pas en constituer des familles d'un rang égal aux autres. 


1. VuULTURIDE. P 


» Répartis en deux sous-famille géographiques et parfaitement carac- 
térisées, les Catarthiens d'Amérique offrent trois genres: Sarcoramphus, 
Dumér., Gryphus, Xs. Geoff., ne comprenant, l’un que le Roi des Vau- 
tours, et l'autre que le Condor; et Cathartes, avec cinq espèces, toutes 
jusqu'à présent confondues. La géographie, flambeau presque aussi indis- 
pensable au zoologiste que l'anatomie elle-même, a été mon guide principal. 
Depuis longtemps j'avais vu dans les Musées (et notamment dans celui de Flo- 
rence), des Cathartes rapportés à l’Aura ou à l'Tata , sans en saisir les diffé- 
rences. Ce n'est que sur la nature vivante, dans le Jardin zoologique d'Amster- 
dam, que j'ai vu se dissiper presque entièrement tous les nuages qui obscur- 
cissaient cette question. Laissant de côté le Grand Cath. californianus, qui est 
presque un Sarcoramphus, il semble bien avéré que l'Amérique du Nord 
et l'Amérique du Sud ont chacune deux Cathartes, l’un à queue longue et 
étagée, l'autre à queue courte et carrée, caractères qui vont de pair avec la 
tête rougeâtre où noirâtre, à dénudation oblique ou droite. La vérification 
la plus STRTETE des synonymes et de leurs dates m'a fait adopter le nom 
de Cathartes atratus pour la grande espèce à queue étagée de l'Amérique 
septentrionale, que j'avais moi-même appelée Zota, la croyant à tort le 
V7. iota de Molina; celui-ci, Cath. iota, se de par sa plus petite 
taille, sa tête rouge comme dans l’Aura (et non noire), à peau toujours très- 
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rugueuse. On ne saurait refuser le nom de Cath. aura à la grande espèce à 
tête noire et queue courte et tronquée des États-Unis > quoique ce soit sur- 
tout sur la figure de Catesby que notre grand maître a établi son Futur 
aura. Enfin, j'applique le nom de Brasiliensis à la petite espèce à queue 
courte de l'Amérique méridionale, évidemment représentée dans la mau- 
vaise planche enluminée de Buffon. D’autres ornithologistes pourront ne 
voir dans les deux petits Cathartes de l'Amérique du Sud que deux races cli- 
matologiques des deux espèces si tranchées de l'Amérique du Nord; mais. 
alors, pour être conséquent, il faudra poursuivre ces races, si difficiles à 
séparer des bonnes espèces, dans toutes les classes, et, par exemple, ne pas 
admettre les différents Moineaux d'Europe (x). 

» La sous-famille des Vulturiens se compose aussi de trois genres. Le 
premier, Gyps, Savig., auquel, non sans quelque raison, on a voulu ré- 
server le nom de J’ultur, contient six espèces ou races, que le seul Schle- 
gel, sans leur accorder le rang que nons leur donnons , ait jusqu’à présent 
distinguées. Ce n'eût été que demi-mal de les confondre, si on ne les avait 
retournées de toutes les manières pour faire des espèces nominales des 
jeunes et des vieux; la confusion a été poussée dans les livres et les Musées 
jusqu'aux dernières limites. Les six races qui ne pourront désormais échap- 
per à l'œil exercé de l’ornithologiste, sont: 1° Gyps fulvus, de l'Europe 
orientale, commun en Dalmatie, et s’égarant parfois en Allemagne et en 
Italie, le seul qui prenne des teintes d'un véritable fauve foncé; 2° G. occi- 
dentalis, de Sardaigne et des Pyrénées, qui se reconnaît à sa couleur cen- 
drée-isabelle ; 3° G. vulgaris, que nous nommons ainsi depuis 1842, parce 
que ce doit être d’après lui que Savigny a établi son genre Gyps, et qu'il à 
ainsi dénommé ; son bee jaune et les grandes taches noires de ses ailes le 


{x} De toutes les erreurs sur ces Oiseaux, une très-grave semble celle commise récemment 
par M. G.-R. Gray dans les addenda et corrigenda de son inappréciable ouvrage; erreur 
d’autant plus nécessaire à rectifier, que le Genera of birds doit servir de base à tous les 
travaux ornithologiques qui suivront cette laborieuse compilation, exécutée avec autant de zèle 
que de science. Le prince de Neuwied et M. Cassins, à plusieurs années de distance, se sont 
aperçus, chacun en étudiant la nature, que Aura de l'Amérique du Nord diffère de celui 
de l'Amérique du Sud. Mais le premier, réservant le nom de C. aura à l'espèce méridionale, 
a fait une espèce nouvelle de l’Aura de Wilson (et, suivant moi, de Linné), qu'il appelle 
Cath. septentrionalis. Le second, au contraire, réservant le nom de C. aura à l'espèce de 
Catesby, ou Septentrionalis du prince de Neuwied, a considéré comme nouveau mon Cafk. 
brasiliensis, en lui donnant le nom de C. burrovianus. Or M. Gray crée une espèce par la 


réunion de ces deux éléments opposés. 
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font reconnaître de suite: il vit dans le nord de l'Afrique et dans la partie 
orientäle de ce continent; 4° G. Kolbi ou le véritable Chasse-fiente, de 
l'Afrique méridionale , à bec noir, à plumage pâle, peu ou point tacheté: il 
faudrait un volume pour dire combien on a abusé de ce nom, tour à tour 
appliqué aux différents Vautours ; 5° G. indicus, de l'Asie méridionale, 
semblable au Vautour des Pyrénées, tout aussi grand, mais à couleurs plus 
vives et plus décidées; 6° G. bengalensis, de l'Asie méridionale aussi ; espèce 
beaucoup plus tranchée par sa petite taille et son plumage noirâtre , blanc 
sur le dos, ce qui l’a fait appeler Leuconote. 

» Le genre VULTUR, dans le sens le plus restreint, c'est-à-dire réservé 
aux soi-disant Autours- Aigles où Ægypius de Savigny, se compose de 
cinq espèces, dont une seule se trouve en Europe, quoiqu'on ait écrit sur 
l'apparition prétendue de l'Auricularis même en France. C'est le Vautour 
noir, arrian, ou cendré, auquel il faut restituer le nom linnéen de Fultur 
monachus. Les quatre autres sont Ÿ7. occipitalis, Burchell, de l'Afrique 
méridionale et orientale, le 7. calvus, Scopoli, de l'Asie méridionale, et 
les J’ultur auricularis, Daudin, et 7. nubicus, Smith, qui ne sont, à 
proprement parler, que deux races ou espèces géographiques, dont la pre- 
mière habite le Cap, et la seconde la Nubie et l’Abyssinie. Je ne puis 
m'empécher de remarquer que M. Gray, qui n’admet pas de différence 
spécifique entre ces deux Vautours, devrait cependant, pour être consé- 
quent, les placer chacun dans un genre; car celui de Nubie n'offre pas le 
pli cutané qui caractérise les Otogyps. J'ai vérifié avec M. Schlegel, que l'in- 
dividu figuré par Temminck, comme type de son V’ultur imperialis, appar- 
tiént au 77. nubicus (adulte), et non pas, comme on le croit générale- 
ment, au Ÿ”. monachus. 

» Le genre Neophron, ou Percnopterus, Cuvier, ne se compose que de 
deux espèces trop bien connues pour que nous nous ÿ arrétions: l’une 
blanche, sans collier, et à bec plus fort, d'Europe (N. percnopterus); l'autre 
noire, à demi-collier, à bec plus effilé, de l'Afrique occidentale et méri- 
dionale (77. pileatus ). 

» La famille des GYPAETIDÆ ne contient qu’une sous-famille, et qu'un 
genre. Malgré l'opinion généralement reçue, il nous est impossible de ne pas 
y reconnaître trois espèces ou races bien tranchées. 

» 1. La grande, à tarses emplumés, à plumage terne, qui se retrouve, 
parfaitement identique, sur les Alpes suisses, au Caucase, et jusque dans 
l'ile Malaga. 

» 2. La petite, à couleurs beaucoup plus vives, à tarses emplumés, qui vit 
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en Sardaigne et sur les Pyrénées. M. Schlegel, qui l’a distinguée le premier, 
du moins d’une manière certaine, l'a nommée G. occidentalis. 

» 3. La race, encore plus distincte, de l'Afrique méridionale, à tarses 
nus dans leur partie inférieure. Les Gypaëtes de l'Afrique orientale, quoique 
fipurés par Ruppel, et ceux de la Barbarie n'ont pas encore été assez étudiés 
pour que l’on puisse décider à quelle race ils appartiennent. L'excellent 
nom de G. nudipes, Brehm, doit avoir, sous tous les rapports, la préférence 
sur celui de meridionalis, Keys. et BI., donné longtemps après. 

» À ces trois races ou espèces, il faudra peut-être en ajouter même une 
quatrième, Gypaetes altaicus, Gebler, si tous les individus offrent, dans 
l’Altai, des teintes aussi pâles que le seul individu qu'il nous a été donné 
d'examiner. Le fait serait d'autant plus singulier, que l'oiseau de l'Hima- 
laya, qui, comme nous venons de le voir, ne diffère pas de celui du centre 
de l'Europe, ne serait pas le même que celui de l’Altai! 

» La famille des GYPOHIERACIDÆ ne se compose également que d'un seul 
genre et d'une seule espèce africaine, le Racama ou Gypohierax ango- 
lensis, qui, par sa couleur, mais par elle seulement, ressemble à notre 
Percnoptère. 

» Celle des Serpentaires, GYPOGERANIDÆ, également et exclusivement 
africaine, ne nous offre qu'une seule espèce, les trois établies par les Anglais 
ne l'ayant été que d’une manière éphémère, et sur des renseignements que 
l’on a reconnus pour controuvés, même en ce qui avait trait à leur prove- 
nance géographique. 

» Nous ne pouvons comprendre que des naturalistes éclairés s’obstinent 
à subordonner ce type, véritablement anormal, à la sous-famille des Busards, 
avec lesquels l’ont originairement fait ranger les rêves ingénieux des philo- 
sophes quinaires. » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède par la voie du scrutin à la nomination d'une Com- 
mission de neuf membres, qui aura à examiner les pièces admises au con- 
cours pour les prix de Médecine et de Chirurgie. 

MM. Roux, Rayer, Lallemand, Serres, Velpeau, Magendie, Andral, 
Flourens réunissent la majorité des suffrages. 
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MÉMOIRES LUS. 


NAVIGATION AÉRIENNE, — Sur un projet de circunnavigation par la voie 
de l'air. (Note de M. Durus Deccourt.) : .: 


(Commissaires, MM. Pouillet, Babinet.) 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS..: 


M. le Ministre DE L'ÉNSTRUCTION PUBLIQUE, conformément à la décision 
annoncée par une Lettre précédente, relativement aux conditions qu'au- 
raient désormais à remplir les personnes qui souhaiteraient étre chargées 
d'une mission scientifique (séance du 11 février 1850), invite l'Académie à 
se prononcer sur l'utilité que pourrait avoir un voyage médical fait aux éta- 
blissements d’eaux minérales et aux établissements hydrothérapiques de l’Al- 
lemagne; une demande, à cet effet, ayant été adressée à son département 
par M. le docteur Gouraud, M. le Ministre adresse à l'Académie le Mémoire 
de ce médecin. | 


Le Mémoire de M. Gouraud, auquel sera jointe la Lettre de M. le Ministre, 
est rénvoyé à l'examen d'une Commission composée de MM. Magendie et 
Pouillet. 


M. Lecar soumet au jugement de l’Académie une Note sur un cas de 
morve aiguë, observé chez un voiturier qui avait eu à soigner un cheval 
morveux. Cette circonstance ne fut connue que fort tard et lorsque la ma- 
ladie avait déjà un caractère trop marqué pour être méconnue. Il y avait 
déjà huit jours que l’animal morveux était abattu lorsque son maître ressentit 
les premieres atteintes du mal. 


(Commissaires, MM. Payen, Rayer.) 


MÉDECINE. — ÂNouvelle Méthode de traitement des inflammations qui se 
développent à la surface du corps; par M: Rorertr Larour. 


(Commissaires, MM. Roux, Andral, Velpeau.) 
L'auteur avait été conduit, par des recherches antérieures, à penser qu'on 


feraitavorter, presque à coup sûr, la plupart des inflammations des téguments 
si l'on parvenait à maintenir, à une basse température, la partie affectée 
? 
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sans sexposer en même temps à provoquer une réaction générale: or fes 
expériences de M. Fourcault sur les effets produits chez les animaux par 
l'application d'un enduit imperméable sur toute la surface cutanée sem- 
blaient, d'une part, indiquer le moyeu cherché, et, de l’autre, rendre 
compte des succès obtenus dans le traitement des érysipèles par l'emploi 
de topiques qui ne devaient guère avoir d'autre action que d'interdire plus 
ou moins complétement l'accès de l'air sur la partie malade. Tout se rédui- 
sait donc à étendre ce mode de traitement et à le rendre plus efficace en 
faisant choix d'un enduit qui joignit, à l'imperméabilité, quelques autres 
conditions faciles à déterminer. C’est à rendre compte des essais entrepris 
dans cette direction qu'est consacré le Mémoire de M. Robert Latour. 


M. Lucey soumet au jugement de l'Académie un Mémoire ayant pour. 


titre: Du délire et de l’hypochondrie fébriles. 


(Commissaires, MM. Andral, Velpeau.) 


À ce Mémoire est Jointe une Note sur une question que l’auteur, mal in- 
formé, croit avoir été débattue devant l'Académie, la possibilité d’un empoi- 
sonnement par le sulfate de quinine administré à haute dose. Le travail 
auquel M. Liegey fait allusion n'ayant point été soumis au jugement de l'Aca- 
démie, la réponse qu'il y fait ne peut trouver place dans le Compte rendu. 


M. Duouesne adresse, pour le concours de Médecine et de Chirurgie, un 
travail ayant pour titre : Histoire statistique du choléra-morbus dans te 
11° arrondissement. 


(Commission des prix de Médecine et de Chirurpie.) 


M. Cavaizcon présente les résultats de ses recherches concernant lepura- 
tion du gaz d'éclairage. 


(Renvoi à la future Commission des arts insalubres.) 


M. Anvaun adresse d'Angers des Tables destinées à abréger les opéra- 
tions de division et de multiplication. 


(Commissaires, MM. Binet, Largeteau.) 
M. Miicn, ingénieur allemand, exprime le désir de soumettre au juge- 
ment de l’Académie un procédé qu'il a imaginé pour pratiquer, avec promp- 


CH 1810, tel Semestre. ! T: XYxX,N0 40.) 4o 
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titude et économie, des forages dans les roches granitiques. Trouvant 
quelque difficulté à rendre convenablement ses idées en français, il souhai- 
terait pouvoir être mis en rapport avec un Membre de l'Académie auquel 


il exposerait en allemand les détails de son procédé. 
M. Élie de Beaumont sera invité à s'entendre à cet égard avec M. Milch. 


CORRESPONDANCE. 


M. le Mixisree ne L'Ensrrucrion euecique invite l'Académie à hâter le travail 
de la Commission à l'examen de laquelle a été envoyé un Mémoire de 
M. Boissy, Mémoire ayant pour titre : Solution du problème de l'aéros- 
tation. M. le Ministre signale la position exceptionnelle de l’auteur, ancien 
garde mobile et aujourd'hui soldat dans la ligne , comme digne d'un intérêt 


particulier. 


M. Morgau pe Jonwis, dont le travail sur la statistique agricole de la 
France a obtenu une médaille au concours de Statistique pour l’année 1848, 


adresse ses remerciments à l'Académie. 


PHYSIQUE, — Expériences à l'appui des résultats déjà obtenus par M. Bou- 
tigny sur la possibilité de plonger impunément les mains dans du métal 
en fusion. (Extrait d’une Note de M. Coue, professeur de physique à Laval.) 


« Lorsque les expériences de M. Boutigny sur la fonte en fusion furent 
connues, je voulus les répéter, d'abord avec un bain de plomb fondu. J'ai 
plongé la main sèche dans le métal en fusion, puis j'ai répété la même 
manœuvre après l'avoir humectée d'eau. Dans le dernier cas, on peut en 
quelque sorte brasser le métal liquide avec la main. Il faut seulement avoir la 
précaution d'écumer le bain et d'enlever les scories qui pourraient s'attacher à 
la peau. J'ai essayé ensuite l'alcool et l'éther. Alors, pendant l'immersion dans 
le bain, le liquide qui reconvre les parties non immergées peut s’enflammer 
par le rayonnement intense du métal; mais la combustion s'arrête bientôt 
d'elle-même : d’ailleurs il suffit de souffler sur la flamme pour l’éteindre. J'ai. 
trouvé, comme M. Boutigny, que la sensation de chaleur diminuait avec la 
volatilité du liquide; elle était moins forte avec l'alcool qu'avec l'éau. Avec 
l'alcool, et surtout avec l'éther, on éprouve à peine une sensation de cha- 
leur. 

» J'ai voulu soumettre à une épreuve qui me semble assez décisive 
l'explication de ces phénomènes donnée par M. Boutigny. En effet, si sa 
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manière de voir est vraie, en se servant d'acide sulfureux liquéfié pour 
mouiller la main, on doit éprouver une sensation de froid au milieu du 
plomb fondu; puisque l'acide sulfureux , à l'état sphéroïdal, est à la tempé- 
rature de 10 degrés au-dessous de zéro. L'expérience s’est trouvée d'accord 
avec mes prévisions. J'avais à ma disposition une certaine quantité d'acide 
sulfureux que j'avais liquéfié dans un autre but. J'en ai sacrifié une partie, 
et Jai éprouvé avec ce liquide une sensation de froid très-prononcée au 
milieu du métal en fusion. Dans la crainte de me laisser aller à une idée pré- 
conçue et de me faire illusion, j'ai voulu faire répéter l'expérience à d’autres 
personnes : toutes se sont accordées avec moi sur ce point. 

» J'ai voulu expérimenter ensuite sur la fonte en fusion. Je me suis adressé 
à M. Coviet, fondeur à Laval; je lui ai demandé d’abord s'il avait été témoin 
de faits analogues à ceux que mentionne M. Boutigny. Mais ni lui ni ses ou- 
vriers n'avaient rien vu de semblable. Seulement des globules de fonte avaient 
été quelquefois projetés sur ses mains, et une fois, par mésarde, il avait 
trempé les doigts dans la fonte sans éprouver aucun mal; mais, selon lui, 
c'était un heureux accident... Je répétai devant lui les expériences sur la ca- 
léfaction, ainsi que la formation de la glace dans un creuset rougi au feu, 
et sur lequel on projette de l'acide sulfureux et de l’eau. Nous reprîmes les 
premiers essais sur le plomb fondu et porté au rouge dans un feu de forge. 
On convint ensuite d’expérimenter sur la fonte, ce qui eut lieu quelques 
jours plus tard. 

» Je plongeai d'abord dans la fonte qu'on venait de couler dans les moules 
une tige de bois mouillée, et je la retirai à peu près aussi humide qu'avant 
l'immersion; l'eau ne s'était pas vaporisée d'une maniere sensible. Quand on 
touche la fonte avec un morceau de bois sec, comme le font les fondeurs pour 
enlever les scories, le bois prend feu immédiatement... Ensuite, M. Covlet 
ayant pris l'initiative, nous avons coupé les Jets de fonte avec les doigts, 
nous avons plongé les mains dans les moules et dans les creusets remplis de 
la fonte qui venait de couler d'un wilkinson, et dont le rayonnement était 
insupportable, même à une assez grande distance. Nous avons varié les expé- 
riences pendant plus de deux heures. Madame Covlet, qui y assistait, per- 
mit à sa fille, enfant de huit à dix ans, de mettre la main dans un creuset 
plein de fonte incandescente. Cet essai fut fait impunément. 

» Nous avons expérimenté sur la fonte avec les mains sèches, puis en les 
mouillant avec de l’eau, avec de l'alcool et avec de l’éther. Nous avons ensuite 
essayé l'acide sulfureux liquide. Les résultats ont été les mêmes qu'avec le 
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plomb, et dans la fonte chacun de nous a encore éprouvé une sensation de 


froid en se servant d'acide sulfureux. » 


CHIRURGIE. — Obturateur des plaies de la vessie destiné à prévenir les 
infiltrations urinaires qui surviennent quelquefois à la suite de l'opération 
de la taille. (Extrait d’une Lettre de M: Heurrerour.) 


« Après l'opération de la taille, surtout la taille par le baut appareil, 
les urines sortent par la plaie faite à la vessie, s'épanchent dans les tissus, et 
causent trop souvent la mort des malades. Il serait important de pouvoir 
fermer cette ouverture immédiatement après qu'elle a été faite. 

» J'ai pensé que l’on pourrait arriver à cé précieux résultat, en intro- 
duisant, par l'ouverture faite à l'organe, le petit appareil de caoutchouc, 
que j'ai l'honneur de mettre sous les yeux de l'Académie. C'est un tube à 
l'extrémité duquel on peut développer, par l'insufflation, un petit ballon 
qui, tiré de dedans en dehors, avec modération, doit fermer l'ouverture. » 


MÉCANIQUE. — Réclamation de priorité. (Lettre de M. Ruussec, horloger.) 


« M. Breguet vient de vous adresser une lettre qui a obtenu l’insigne fa- 
veur d’une insertion entière dans les Comptes rendus. La haute impartialité 
du corps savant que vous présidez me laisse espérer que ma réponse jouira 
du même privilége. 

» Je soutiens et offre de prouver, soit par pièces d'horlogerie, soit par 
titres et même par témoins, devant le tribunal scientifique ou judiciaire qu'il 
conviendra à M. Breguet de choisir, que je suis le seul véritable inventeur 
de l'instrument de précision nommé par moi chronographe, et appelé par 
mes imitateurs chronomètre à détente ou à pointage. Par purs égards pour 
feu M. Breguet, mon confrère en horlogerie, qui, bien loin de méconnaître 
mes droits, provoquait à l’Académie, en commun avec M. de Prony, des 
éloges pour mon œuvre, j'ai laissé écouler le temps légal pendant lequel je 
pouvais, par une poursuite en contrefaçon, faire trancher par la justice la 
question de priorité. Aujourd’hui que mes brevets sont tombés dans le 
domaine public, M. Breguet fils croit-il pouvoir plus facilement revendiquer 
pour son grand-père l'honneur de mon invention, eu invoquant le Rapport, 
par lui tronqué, du jury de 1823? 

» Je sais, Monsieur le Président, qu'il n'entre pas habituellement dans les 
usages de l’Académie de se prononcer sur les questions de priorité; cepen- 
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dant comme, avec l'opinion publique, elle est le seul tribunal qui me reste, 
je prends la très-respectueuse liberté de déposer sur son bureau mes pièces 
d'horlogerie, les divers Rapports dont ont été honorées lesdites pièces, les 
titres et documents propres à éclairer la question si importante pour mon 
honneur, et je supplie l'Académie de renvoyer le tout à la section de méca- 
nique; je suis d'avance certain d'obtenir ainsi une seconde fois l’éclatante 
justice qui m'a été rendue par le Comité des arts mécaniques de la Société 
d'encouragement. 

» J'attends, Monsieur le Président, avec une pleine confiance cet acte de 
haute justice de la part de l'Académie, et j'espère ainsi eu finir une bonne 
fois avec les prétentions de M. Breguet fils, inqualifiables quand il résulte 
de l'examen des pièces que je dépose sur le bureau, que M. Lassieur, com- 
mensal de son grand-père, prenait, le 6 mars 1823, un brevet d'importation 
et de perfectionnement de dix ans pour le chronomètre-compteur de l'Anglais 
Fatton , alors que cet horloger étranger avait déjà reconnu, par un acte no- 
tarié à Londres, le 1° décembre 1821, que l'invention pour laquelle il pre- 
nait lui-même patente en Angleterre était celle de M. Rieussec, c'est-à-dire 
la mienne propre. | 

» Je demande très-humblement pardon à l’Académie de la fatiguer de ce 
débat; mais si la piété filiale de M. Breguet l'engage à attribuer à son grand- 
père une œuvre à laquelle celui-ci n’a jamais , de son vivant, prétendu nomi- 
nativement, il me sera bien: permis, pour le soin de ma propre réputation, 
de rétablir et maintenir la vérité. » 


Note du Secréraire. : 


Après avoir analysé la Lettre précédente, M. AraGo s’est exprimé à peu 
près en ces termes : Lorsque tout à l'heure j'ai pris connaissance du docu- 
ment qui précède, j'ai prévenu son auteur, M. Rieussec, que, loin d’ap- 
puyer la demande qu'il adresse à l’Académie, je ferais remarquer que sa 
Lettre ne renferme pas l'ombre d’un fait précis à l'appui d'une réclamation 
de priorité. M. Rieussec parle d'une citation tronquée. Il est vrai que 
M. Breguet n'a pas transcrit en totalité l’article du Rapport du Jury de 
l'Exposition de 1823, relatif au chronographe de M. Rieussec, ce qui est 
suffisamment indiqué par l’etc. qui termine les mots qu'il rapporte; mais le 
but et même la construction de cet instrument étaient nettement indiqués 
auparavant. Scrait-il vrai que M. Rieussec eût ignoré que MM. Lassieur et 
Fatton, dont il parle, étaient les neveux de notre ancien confere? Mais, 
laissant de côté tous ces détails, la question peut se réduire à ces termes. 
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Dans le Rapport du Jury. de l'Exposition de 1825, il est fait mention de 
deux instruments d’horlogerie à pointage: l'un, présenté par M. Rieussec, 
à cadran rotatif; l'autre, à aiguilles mobiles, portant l’écritoire à son extré- 
mité, construit dans les ateliers de M. Breguet ; ces deux instruments, comme 
le dit le Rapport, sont identiques quant au but, tandis qu’il n’y a réelle- 
ment que fort peu de ressemblance entre les moyens dont les deux artistes 
ont fait usage. | 

M. Rieussec, à qui le Jury accorda une médaille de bronze, ne fit entendre 
alors aucune réclamation contre M. Breguet qui venait de mourir. Chose 
singulière, ce fut quatorze ans après, en 1837, lorsque le brevet de M. Las- 
siear fut tombé dans le domaine public, que M. Rieussec prit un brevet pour 
un chronomètre à aiguilles mobiles, portant l'encrier à son extrémité, sem- 
blable à celui qui avait figuré à l'Exposition de 1823. D'après cet exposé 
des faits, la réclamation de M. Rieussec ne peut évidemment pas étre 


accueillie. 


M. Varcor adresse, de Dijon, des remarques sur une Note récente de 
M. de Paravey (séance du 4 février 1850) concernant une substance célèbre 
dans la matière médicale des Chinois qui la désignent sous le nom de ou- 
poey-tse. « Cette substance, dit M. Vallot, est décrite avec détail dans les 
Mémoires de l’Académie des Sciences (année 1724, pages 320-326), par 
Geoffroy, qui signale son analogie avec les vessies de l’orme. J'en ai moi- 
même parlé dans les Mémoires de l’Académie de Dijon, année 183», 
page 194. La substance me paraît être produite par la même cause que 
celle à laquelle on doit les vessies de l’orme, celles du peuplier, et les galles 
vésiculaires du térébinthe. Ces dernières, provenant de la piqûre du 
puceron du pistachier, ont été décrités et représentées par Réaumur, qui 
les rapproche également de certaines galles employées en Chine et en Syrie 
pour la teinture. ( Wémoires pour servir à l’histoire des Insectes, tome Ti ‘ 
page 304, PL 25 et 26.) » 

À cette occasion, l’auteur de la Note parle de quelques autres excrois- 
sances également dues à des piqûres d'insectes, et donne, pour les plus 
célebres, l'indication des auteurs qui en ont parlé. 


M. Penr demande l'autorisation de reprendre plusieurs Mémoires sur des 
questions d'hygiène qu'il a successivement présentés à l'Académie. 

L'auteur sera autorisé à reprendre ceux de ses Mémoires qui n'ont pas été 
l'objet d’un Rapport spécial, ou présentés à un concours déjà jugé. 
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M. Laverne-Henuir demande et obtient lautorisation de reprendre 
divers écrits concernant la fabrication du pain, présentés par lui en oc- 
tobre 1849, et sur lesquels il n’a pas été fait de Rapport. 


M. Muzann, mécanicien, qui avait construit l'appareil imaginé par 
M. Gannal pour la dessiccation des plantes, annonce avoir fait subir à cet 
appareil les perfectionnements que les anteurs du Rapport sur cette invention 
avaient indiqués comme désirables. 


M. Deramanre, à l'occasion d’une communication faite à la Société ento- 
mologique de Londres, sur la possibilité d'interdire aux mouches l'entrée 
d’un appartement en tendant un filet devant l'ouverture des fenêtres 
propose sur ce fait une explication qui consiste à supposer que les insectes 
ne traversent pas ces réseaux, comme il leur serait facile de le faire d’a- 
près la dimension des mailles, parce qu'ils croient y voir un piége. 


M. Macne adresse une Note sur la guérison de la fistule lacrymale. par 
la cautcrisation du sac au moyen du beurre d’antimoine. 


M. Semavas demande qu'un travail sur le mal de mer, dont il avait fait 
l’objet d'un dépôt sous pli cacheté et qu'il a postérieurement rendu public 
par la voie de l'impression, soit admis au concours pour un des prix de la 
fondation Montyon. 

L'auteur avait annoricé déjà l'envoi de cet ouvrage, mais sa Lettre fut 
mentionnée sous un autre nom au Compte rendu, la signature étant illisible. 


M. Tarnaun prie l'Académie de vouloir bien admettre au concours, pour 
un des prix de la fondation Montyon, un ouvrage qu'il a publié sous le titre 
de : Histoire de la Bienfaisance. 

Quand cet ouvrage sera parvenu à l'Académie, elle jugera s'il est de 
nature à être admis au concours de Statistique. 


L'Académie accepte le dépôt de trois paquets cachetés présentés par 
M. Crusezz, par M. Gannaz, par M. Vazver. 


A 4 heures un quart, l'Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures. je 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


* 


(Académie a reçu, dans la séance du 11 mars 1850, les ouvrages dont 


x 


voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l Académie des Sciences ; 


re semestre 1850 ; n° 8 et 9; In-4°. 
Assemblée générale de la Société géographique, le 21 décembre cho 
Discours d'ouverture, par M. Jomarp, Président de la Société; broch. in-8°. 

Des races humaines, ou Éléments d’ éthnographie ; par M. J.-J. DER 
D'HALLOY; in-8°. 

Précis de Médecine rationnelle et de Thérapeutique endermique et spécifique ; 
par M.'T. DROUOT. Paris, 1850; in-8°. 

Précis statistique sur le canton de Compiègne, arrondissement de Compiègne 
(Oise). (Extrait de l'Annuaire de 1850.) 

Précis statistique sur le canton de Formerie, arrondissement de Beauvais (Oise). 
(Extrait de l'Annuaire de 1850.) Ces deux onvrages sont adressés pour le 
concours du prix de Statistique. 

Mémoire sur le traitement de quelques affections de la matrice par l'emploi 
de l'extrait aqueux de seigle ergoté ; par M. le docteur ARNAL. Paris, 1843; 
in-8°. ! 

De l’action du seigle ergoté, et de l'emploi de son extrait dans les cas d'hémor- 
ragies internes ; par le même. Paris, 1849; in-4°. (Extrait du tome XIV des 
Mémoires de l’Académie nationale de Médecine.) Ces deux ouvrages sont 
adressés pour le concours des prix de Médecine et de Chirurgie. 


ERRATA. - 


, (Séance du 25 février 1850. ) 


Le 
Page 189, ligne 26, au lieu de 1+ x, 1+a, (1+a) 9 


! Lt 


{ 
lisez (1 + a)", (1+x)?, (1 + xt) 6. 
Page 197, ajoutez l'indication des Commissaires chargés de l'examen du Mémoire de 
M. Rozer, MM. Babinet, Despretz, Largeteau. 
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